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Le lundi 8 mai 1967

OUVERTURE DE LA DEUXIÈME SESSION
DE LA VINGT-SEPTIÈME LÉGISLATURE

Le Parlement, qui a été prorogé le 8 mai
1967, se réunit aujourd'hui à Ottawa pour
l'expédition des affaires.

La séance est ouverte à quatre heures sous
la présidence de M. l'Orateur.

M. l'Orateur donne lecture d'une lettre re-
çue du secrétaire du Gouverneur général, an-
nonçant que Son Excellence se rendrait à la
salle des séances du Sénat à quatre heures de
l'après-midi, aujourd'hui, afin d'ouvrir
officiellement la session du Parlement fédéral.

Le message suivant est remis par le major
C. R. Lamoureux, gentilhomme huissier de la
verge noire:

Monsieur l'Orateur, Son Excellence le Gouver-
neur général désire la présence immédiate de cette
honorable Chambre dans la salle des séances de
l'honorable Sénat.

En conséquence, M. l'Orateur accompagné
de la Chambre se rend à la salle du Sénat.
e (5.20 p.m.)

Et les députés de retour à la Chambre des
communes:

LES SERMENTS D'OFFICE
Le très hon. L. B. Pearson (premier minis-

tre) demande à déposer le bill n° C-1, concer-
nant la prestation des serments d'office.

(La motion est adoptée et le bill est lu pour
la 1" fois.)

LE DISCOURS DU TRÔNE

M. l'Orateur: J'ai l'honneur de faire connaî-
tre à la Chambre que, lorsque celle-ci s'est
rendue auprès de Son Excellence le Gou-
verneur général aujourd'hui, dans la salle du
Sénat, il a plu à Son Excellence de prononcer
un discours devant les deux Chambres du
Parlement. Afin d'éviter les erreurs, j'en ai
obtenu le texte, qui est ainsi conçu:

Honorables Membres du Sénat,
Membres de la Chambre des communes,
Je voudrais à mes premières paroles donner un

caractère personnel puisqu'elles seront diffusées par
la radio et la télévision à travers le Canada. Je
suis bien conscient des promesses d'avenir du Ca-
nada dans l'exercice de mes nouvelles charges et
fonctions, dont l'une d'elles me conduit ici pour
ouvrir la session du centenaire du Parlement. Per-
mettez-moi de renouveler la promesse que je fai-
sais à la cérémonie d'installation: mon unique

préoccupation est de mériter la confiance que Sa
Majesté Notre Reine a placée en moi sur la re-
commandation de ses ministres canadiens et la
confiance qui m'a été manifestée par tant de Cana-
diens de toutes les régions qui m'ont fait leurs
voeux avec tant de gentillesse. C'est avec recon-
naissance que mon épouse et moi-même avons reçu
tous ces messages d'encouragement.

Une telle circonstance rappelle la tristesse que
nous avons tous ressentie à la mort de mon pré-
décesseur, Son Excellence le général Georges Vanier,
qui s'était acquis l'affection de tous. En consacrant
sa vie à tout ce qui est bon et noble, il a donné
un magnifique exemple à ses compatriotes.

Mes deux distingués prédécesseurs canadiens ont
assumé, tout au long de leur carrière, en plus des
fonctions traditionnelles et constitutionnelles de re-
présentant de Sa Majesté la Reine du Canada, celles
de représentant du peuple canadien. J'essaierai à
mon tour de contribuer au développement de ce
qu'il y a de meilleur dans notre vie nationale, tout
en respectant la diversité, et d'être le témoin de
l'unité du peuple canadien qui se manifeste dans
les institutions fédérales.

Comme vous, j'attends avec impatience la visite,
au cours de l'été, de Sa Majesté la Reine et d'au-
tres membres de la Famille royale. La présence de
la Souveraine et de chefs d'Etat d'autres pays re-
haussera l'éclat des réjouissances qui marqueront
le Centenaire de la Confédération.

Cette session du Centenaire nous fournit l'occa-
sion d'entreprendre la réalisation des projets aux-
quels nous pensons pour le deuxième siècle de la
Confédération.

Les faibles colonies réunies en 1867 sont mainte-
nant devenues un pays prospère et dynamique. Si
de telles réalisations ont été possibles, malgré de
grandes difficultés, c'est grâce au courage, à la
volonté et à la foi dans le progrès de l'homme
dont ont fait preuve d'innombrables Canadiens,
hommes et femmes, de toutes origines. C'est aussi
grâce à la sagesse et à la perspicacité des Pères
de la Confédération qui ont élevé la charpente
de l'édifice, notre Constitution, sans laquelle une
grande partie de ce progrès aurait été impossible.

Notre pays n'a pas été fondé en 1867. Ses racines
plongent beaucoup plus loin dans le temps. Mais.
il y a cent ans, nos prédécesseurs-homaes d'ori-
gines, de croyances et de langues diverses-ont en-
trepris une grande œuvre politique dont nous
sommes, aujourd'hui, les dépositaires. Ils en ont
jeté les fondements avec un sens rigoureux de
l'unité, cette unité si nécessaire au bien commun
comme le leur rappelaient les conflits de nom-
breuses générations. Sur cette base, ils ont édifié
une structure gouvernementale pour assurer la li-
berté, le bien-être et la prospérité de tous ceux
qui viendraient peupler ces terres. Ils ont édifié
leur oeuvre conformément à un plan fédéral, car
ils savaient que cela seul permettrait à l'unité.
dans la diversité culturelle et régionale, de donner
tous ses fruits.

L'idée même de Confédération encourageait les
Canadiens à explorer et à mettre en valeur la moi-
tié d'un continent. Sur le plan des efforts matériels,
cela exigeait un travail de construction d'une am-
pleur inouïe, face à des obstacles que personne
encore n'avait rencontrés. Sur le plan des réalisa-
tions intellectuelles, cela entraînait l'application
révolutionnaire de solutions fédérales au régime
parlementaire d'un pays gigantesque à peine peuplé.


